
Deux cents œuvres à donner le vertige, c’est ce que promet la grande rétrospective « M.C. Escher » 
à la Monnaie de Paris jusqu’au printemps. Le maître néerlandais de l’illusion a joué avec les 
mathématiques, la géométrie, l’architecture et la gravure pour créer ses fascinantes planches en 
trompe-l’œil. (Page 72)

Au carrefour du théâtre, de l’architecture et des arts visuels, la scénographie d’exposition 
suscite de nombreuses vocations. Elle réclame autant d’humilité que de talent. (Page 37)

PORTFOLIO
M.C. ESCHER : LE VERTIGE DES ILLUSIONS

MÉTIER
LES SCÉNOGRAPHES D’EXPOSITION METTENT L’ART EN SCÈNE

La rédaction de L’Œil a préparé pour ses lecteurs une sélection de cadeaux : originales dans tous 
les sens du terme, les estampes pourraient bien trouver leur place au pied du sapin. Érudits et 
foisonnants, les beaux livres, monographies ou roman illustré ont été soigneusement choisis et 
commentés par la Rédaction. (Page 122)

GUIDE
IDÉES CADEAUX : ESTAMPES & LIVRES D’ART POUR LES FÊTES

L’art moderne marqué par l’avènement des avant-gardes, au début du XXe siècle, a largement 
prospéré grâce aux marchand(e)s d’art. Ils ont financé et assuré la promotion de leurs artistes, et 
ils ont su innover en matière de présentation des œuvres et de communication. Une histoire de 
l’art à découvrir par le biais de ces visionnaires. (Page 28)

GRAND DOSSIER 
L’ART MODERNE : UNE AFFAIRE DE MARCHAND(E)S

Émilie Charmy,
Portrait de Berthe 
Weill, 1910-
1914, huile sur 
toile, 90 x 61 cm, 
Montréal, Musée 
des beaux-arts. 
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Francis Smith, Berthe Weill et Yvonne Mortier-Smith à Saint-Tropez, 1924, 
photographie anonyme, 11 x 8,5 cm, collection Pierre Brethes. 
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BERTHE WEILL

ontmartre, dans une 
boutique encombrée 
de tableaux, une 
petite femme d’un 
mètre cinquante, 
brune aux yeux bleu 
clair cachés derrière 

des lorgnons dorés, accroche des toiles 
encore humides de Pablo Picasso (1881-
1973) et Henri Matisse (1869-1954) sur 
des cordes à linge. Personne ou presque 
n’en veut. Peu lui importe. Pendant 
quarante ans, sa galerie, d’une longé-
vité exceptionnelle, défend des artistes 
qui n’intéressent personne, avant 
qu’ils ne deviennent célèbres. « Tous 
les peintres qui ont un nom à présent, 
tous ceux qui ont joué un rôle dans 
l’art d’aujourd’hui ont été accueillis 
par elle alors qu’ils débutaient dans la 
carrière et qu’ils n’étaient soutenus par 
personne. Ils y sont tous », remarquait 
en 1923 le critique d’art André Warnod. 

Aujourd’hui, les chefs-d’œuvre qu’elle 
exposait alors – de Picasso, Matisse, Vla-
minck, Dufy, Léger ou Valadon – sont 
réunis au Musée de l’Orangerie, pour 
mettre en� n en pleine lumière cette 
galeriste longtemps oubliée.

« PLACE AUX JEUNES »
Berthe Weill est née en 1865 dans une 
famille juive modeste. Placée en raison 
de sa santé fragile chez un antiquaire et 
expert en lithographie où elle aiguise 
son œil, découvre les néo-impression-
nistes et rencontres des artistes, elle 
décide, à la mort de son mentor, en 
1896, de s’installer à son compte, au 
grand dam de sa famille. Elle est âgée 
de 31 ans. « Ma décision est inébran-
lable », écrit-elle dans ses mémoires. Le 
1er décembre 1901, la Galerie B. Weill 
est of� ciellement inaugurée, rue Vic-
tor-Massé (9e arr.). Son slogan ? « Place 
aux jeunes ! » Très vite, elle expose 

un jeune Andalou sans le sou : Pablo 
Picasso. Les échecs commerciaux 
ne la refroidissent pas. Pourtant, « la 
pression sur les épaules de celle qui 
est la seule ressource � nancière pour 
ces artistes est intenable », remarque 
Marianne Le Morvan, commissaire 
de l’exposition de l’Orangerie, dans 
sa biographie Berthe Weill, marchande 
et mécène de l’art moderne (Flamma-
rion, 2025). Il faut vendre vite, sans 
brader les toiles. « Matisse déclare 
amèrement que je lui avais vendu 
avec beaucoup de mal des peintures à 
20 francs. Il fait erreur : jamais au-des-
sous de 90 à 100 francs », écrit dans ses 
souvenirs celle qui bientôt supprime 
toute contribution des artistes pour 
l’accrochage, assumant seule les 
risques de son entreprise. 
Ce n’est pas un hasard si Raoul Dufy 
(1877-1953) invente pour elle le surnom 
de « petite mère Weill » (appréciez le 

Au Musée de l’Orangerie, 
La Chambre bleue et 

L’Hétaïre de Picasso, la 
Première Nature morte 

orange de Matisse et 
autres chefs-d’œuvre de 

jeunesse des avant-gardes 
du XXe siècle sont réunis 
pour ressusciter l’(anti)
marchande oubliée qui 

les avait soutenus à leurs 
débuts : Berthe Weill. 

À Voir
« Berthe Weill, 
galeriste d’avant-
garde », Musée 
de l’Orangerie, Jardin 
des Tuileries, Paris-
1er, jusqu’au 26 janvier 
2026, www.musee-
orangerie.fr
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Amedeo Modigliani,
Paul Guillaume, Novo 
Pilota, 1915, huile 
sur carton, 105 x 
75 cm, Paris, Musée 
de l'Orangerie. 
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LES MARCHANDS D’ART MODERNE

e marchand des impres-
sionnistes, le marchand 
de Pablo Picasso, ou encore 
le marchand d’Amedeo 
Modigliani… on a tous 
déjà entendu parler de 
l’un de ces tandems. Les 

galeristes modernes se sont en effet 
imposés dans l’histoire de l’art et 
sont régulièrement consacrés par de 
grandes expositions. Les plus célèbres 
sont même devenus des fi gures de la 
culture populaire, à l’image de Paul 
Durand-Ruel (1831-1922) qui est le 
personnage principal d’une récente 
pièce de théâtre à succès (Les Collec-
tionnistes, de François Barluet, 2025). 
La cordée artiste-marchand fait par-
tie intégrante du récit héroïque de 
la modernité. Un récit, volontiers 
mythifi é, souvent écrit par les princi-
paux intéressés… 
La fi n du XIXe siècle marque un pro-
fond changement de paradigme qui 
acte la montée en gamme des gale-
ristes et de leurs poulains. On peut 
dire qu’à partir de l’émergence des 
impressionnistes se produit une bas-
cule historique car le marché prend 
progressivement la place traditionnel-
lement occupée par les institutions, à 
commencer par la plus importante 

d’entre elles, le fameux Salon, qui 
pendant longtemps a fait et défait les 
carrières. « À partir de ce moment-là, 
la légitimation des artistes ne se fait 
plus uniquement par le Salon offi-
ciel, mais de plus en plus par les mar-
chands », résume Léa Saint-Raymond, 
maîtresse de conférences à l’université 
Paris Sciences et Lettres qui a notam-
ment contribué à l’ouvrage Histoire des 
galeries d’art en France du XIXe au XXIe

siècle (Flammarion, 2024). « Jusque-
là vous ne pouviez pas faire carrière 
en tant qu’artiste si vous n’étiez pas 
reconnu par le Salon ; or ce lieu perd 
progressivement son rôle prescrip-
teur. » En parallèle des événements 
alternatifs proches de la sphère mar-
chande s’affi rment, comme le Salon 
d’automne, ainsi que de nombreuses 
d’expositions à Paris, comme en pro-
vince. « Cela va assez vite car, à partir 
des années 1910, les marchands sont 
tout-puissants. Et les artistes d’avant-

garde utilisent abondamment ces 
nouveaux espaces de reconnaissance 
pour se mettre en scène. » 

ÉCRIRE LA LÉGENDE
Fins stratèges, les protagonistes de cette 
histoire jonglent habilement avec les 
codes de la communication. « On 
assiste à cette époque à la naissance 
d’un marketing assez agressif des gale-
ristes », confi rme Léa Saint-Raymond. 
« Il y a clairement une mise en récit de 
soi : ils se présentent comme les mar-
chands des avant-gardes et les artistes 
aussi reprennent ce discours. » Cette 
manière nouvelle de se dépeindre en 
promoteur de l’art moderne vise aussi 
à changer l’image guère fl atteuse des 
marchands. Il faut dire qu’elle en a bien 
besoin car, jusqu’à la fi n du XIXe siècle, 
ces derniers ont mauvaise presse et sont 
souvent caricaturés comme des profi -
teurs du talent d’autrui. En se glorifi ant 
de la sorte, ils tentent de transcender 
leur rôle d’agent commercial pour se 
dépeindre en défenseur des artistes à 
la pointe de la modernité. D’emblée, 
artistes et galeristes tissent cette 
légende, souvent il faut le reconnaître 
avec un sens de la formule accrocheur. 
Paul Guillaume (1891-1934) se présente 
volontiers comme « l’ami des artistes », 
tandis que Daniel-Henry Kahnweiler 
(1884-1979) affirme « les grands 
peintres font les grands marchands ». 
Outre leurs phrases-chocs, les mar-
chands se médiatisent également par 
la publication de leurs mémoires ; une 
nouveauté totale ! Paul Durand-Ruel 
publie les Mémoires du marchand des 
impressionnistes (1939) et Ambroise 
Vollard (1866-1939), les Souvenirs 
d’un marchand de tableaux (1936). 

L’art moderne marqué par 
l’avènement des avant-gardes, 
au début du XXe siècle, a 
largement prospéré grâce aux 
marchands d’art. Ils ont financé 
et assuré la promotion de leurs 
artistes, et ils ont su innover en 
matière de présentation des 
œuvres et en communication. 

Une histoire 
de l’art à 
découvrir par 
le biais de ces 
visionnaires.

PAR ISABELLE MANCA-KUNERT

N° 2 de la revue 
Les Arts à Paris
créée par Paul 

Guillaume en 1918. 
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SCÉNOGRAPHE

La scénographie d’expo-
sition est une discipline 
encore jeune, qui ne cesse 
de questionner ses origines 
et ses enjeux. Le terme 
même de scénographie, 
apparu dans les années 

1920, renvoie en France à 
l’histoire du théâtre et du 
décor, souligne la docteure 

en sciences de l’art Mathilde 
Roman (Habiter la scénographie, 
Éditions Manuella, 2025). Héritier de 
la scène, mais également investi par 
les architectes et les designers, ce sec-
teur d’activité se trouve au carrefour 
de plusieurs compétences. Si la scé-
nographie générale est enseignée à 
partir de 1969 à l’École nationale 
supérieure des arts décoratifs, c’est 
progressivement que s’opère la 
distinction entre la branche théâ-
trale et celle qui relève de l’espace 
d’exposition. L’enseignement du 
métier n’est une spécialisation 
affirmée que depuis une quin-
zaine d’années.

« En collaboration avec le commis-
saire d’une exposition, le scénographe 
prend en charge la mise en espace 
des œuvres, des objets, des textes et 
de tout ce qui constitue le contenu 
de cette exposition. […] Il conçoit et 
crée le plan, le parcours, le disposi-
tif de présentation et d’accrochage, 
le mobilier, les accessoires et tous 
les supports nécessaires à la mise en 
valeur des œuvres, objets ou autres 
éléments de contenu », peut-on lire 
en guise de définition professionnelle 

sur le site du syndicat l’Union des 
scénographes. Au sein des musées, 
la pratique de la scénographie 

fait son apparition au tournant des 
années 1980, alors que les institutions 

sont désireuses de prendre davantage 
en compte le visiteur en tant que 
« spectateur », comme dans le spec-
tacle vivant.

TECHNIQUES ET ARTIFICES
Les moyens techniques à la dispo-
sition des scénographes sont pour 
certains immédiatement visibles 
(cimaises, cartels, socles, podiums, 
vitrines…), quand d’autres, tels que la 
mise en lumière grâce à des éclairages, 
le choix des couleurs ou l’alternance 
des vides et des pleins, demeurent 
imperceptibles aux non-initiés. 
Autant d’artifices qui conditionnent 
pourtant la perception des œuvres et 
sont susceptibles de créer des chocs 
esthétiques. La transmission d’un 
savoir, mais aussi d’émotions, passe 
d’ailleurs parfois par des partis pris scé-
nographiques très forts. À son ouver-
ture en 2012, la Galerie du Temps, au 
Louvre-Lens, créa ainsi l’événement 
en réunissant dans un seul et même 
espace 5 000 ans d’histoire de l’art, à 
travers des œuvres provenant de dif-
férentes époques et civilisations. Le 

Au carrefour 
du théâtre, de 
l’architecture et 
des arts visuels, 
la scénographie 
d’exposition suscite 
de nombreuses 
vocations. Elle 
réclame autant 
d’humilité que 
de talent. 
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scher, Escher… ce nom 
vous dit quelque chose ? 
Il vous évoque, peut-être, 
un quasi-homonyme qui 
rencontra un immense 
succès dans la pop dans les 
années 1990. Mais non, il 

ne s’agit pas d’un chanteur ; même si 
ses initiales, M. C. sonnent comme le 
nom de scène d’un rappeur. La célé-
brité de Maurits Cornelis Escher (1898-
1972) vient d’un tout autre domaine : 
la gravure. Un art qu’il a pratiqué 
avec une passion et une inventivité 
sans borne et qui l’ont consacré dans 
son pays natal comme une véritable 
superstar. Rares sont en effet les gra-
veurs modernes qui ont atteint une 
célébrité telle qu’on leur a consacré 
leur propre musée A fortiori dans un 
monument emblématique, puisque 
celui du maître néerlandais a investi 

l’ancien palais d’hiver de la reine 
mère des Pays-Bas à La Haye. Preuve 
supplémentaire de son aura, dans les 
années 1950, l’artiste a collaboré avec 
la Banque centrale néerlandaise afi n de 
créer le graphisme des nouveaux bil-
lets de fl orins. Une consécration dans 
le pays qui a inventé le capitalisme ! Le 
projet a toutefois dû être annulé parce 
que son esthétique était trop complexe 
pour s’adapter à un tel support. 
En effet, c’est l’une des clés de son 
succès, alors qu’il semble ludique et 
accessible de premier abord, l’univers 
du dessinateur est en réalité un savant 
mélange de virtuosité technique et de 
calculs mathématiques. Précurseur 
de l’art optique, il invente un langage 
profondément original qui reprend les 
codes du trompe-l’œil, en élevant l’illu-
sion d’optique à un degré de sophisti-
cation scientifi que inédit. La totalité 
de son œuvre repose sur le brouillage 
de la perception de la réalité. Véritable 
défi  au regard, ses planches jouent en 
permanence sur des paradoxes visuels 
et convoquent une géométrie élabo-
rée. Dans cet univers déconcertant, 
les mathématiques engendrent des 
mondes impossibles, tantôt angois-
sants tantôt oniriques.

Cette dimension a trouvé un écho très 
fort dans l’imagerie psychédélique 
des années 1960 quand les hippies 
et groupes de rock se sont approprié 
certaines de ses planches en les trans-
posant dans une palette criarde et par-
fois même fl uo. Un comble pour cet 
amoureux du noir et blanc que d’être 
récupéré à son corps défendant par les 
cultures alternatives ! 
Xylographe et lithographe virtuose, 
Escher proche au début de sa carrière 
de l’Art nouveau commence pourtant 
par de classiques paysages. Après plu-
sieurs voyages dans les pays méditer-
ranéens, il opère toutefois un chan-
gement radical en développant un 
monde peuplé d’architectures éclatées 
totalement fantaisistes où les escaliers 
ne mènent nulle part et dont le pavage 
émerveille autant qu’il donne le ver-
tige. C’est notamment sa rencontre 
avec la décoration mauresque et ses 
motifs abstraits, se répétant à l’infi ni 
jusqu’à remplir le plan, qui marque 
une rupture irrémédiable. Défi ant les 
lois de la logique et de la perspective, 
ses planches bouleversent la notion de 
taille, d’échelle et de vraisemblance. Le 
tout en remixant subtilement les codes 
de l’histoire de l’art. 

Deux cents œuvres à donner le vertige, c’est ce que promet 
la grande rétrospective « M. C. Escher » à la Monnaie de Paris 

jusqu’au printemps. Le maître néerlandais de l’illusion a 
joué avec les mathématiques, la géométrie, l’architecture 

et la gravure 
pour créer ses 

fascinantes 
planches en 

trompe-l’œil. 

À Voir
« M. C. Escher »,
Monnaie de Paris, 
11, quai de Conti, 
Paris-6e, jusqu’au 
1er mars 2026, 
www.monnaie
deparis.fr

 EscherM C
géométrie PAR ISABELLE MANCA-KUNERT

infernale de
La 

. .
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M.C. Escher, Main avec 
boule réfléchissante, 1935, 
lithographie, 31 x 21 cm, 
collection M.C. Escher 
Heritage, Pays-Bas. 

Auto- 
portrait
Fin connaisseur de 
l’histoire de l’art, Escher 
joue constamment 

avec les références de sa 
discipline. Cette fameuse 

feuille est ainsi un clin d’œil 
à de célébrissimes tableaux 
mettant en scène des miroirs 
convexes tels Les Époux 
Arnolfini ou L’Autoportrait 

du Parmesan. Affirmation 
de son statut de grand artiste, 

cette image est une célébration 
d’un de ses motifs de prédilection : 

la sphère. Il recourt fréquemment 
à cette forme géométrique parfaite 

qui lui permet une distorsion de la 
perspective et une mise en abyme.
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Embrasser en un seul volume l’ensemble 
des arts de l’Afrique – des vestiges décou-
verts sur les sites archéologiques de ce 
continent dont on a longtemps dénié 
la profondeur historique jusqu’aux 
créations contemporaines, qui ont 
fini par conquérir leur place dans les 
musées du monde entier – relevait de la 
gageure. Les éditions Citadelles et Maze-
nod l’ont pourtant fait avec brio. Avec 
la collaboration de 27 chercheurs venus 
d’Afrique, d’Europe et d’Amérique, 
cet ouvrage se nourrit des recherches 
actuelles pour interroger aussi la consti-
tution des collections et notre regard 
sur les arts africains. Riche de 570 illus-
trations, ce très beau livre propose de 
redécouvrir les arts africains à travers 
ses masques, statues, textiles, objets 
utilitaires, instruments de musique et 
même ses peintures, dont il nous pré-
sente les chefs-d’œuvre comme des 
créations plus confidentielles. Dans 
un style accessible, ce volume s’adresse 
aux amateurs comme aux curieux de 
ce continent créatif et de sa vitalité. Un 
ravissement, et un indispensable pour 
repenser l’histoire globale de l’art. 

MARIE ZAWISZA

_Beau livre
Redécouvrir 
les arts africains

Sous la direction de Yaëlle Biro et Constantin 
Petridis, Les Arts africains, Éditions Citadelles 
& Mazenod, 2025, 584 pages, 215 €.

C’est un personnage aussi talentueux 
que hors normes que mettent en 
lumière les Éditions Hazan. Rares sont 
en effet, du moins à l’époque moderne, 
les grands créateurs issus de l’univers 
ecclésiastique. Avant d’enfiler la robe 
de bure et de prendre le nom de Dom 
Robert, Guy de Chaunac Lanzac (1907-
1997) s’est ainsi formé aux Arts décora-
tifs. Proche de personnalités du Tout-
Paris des Années folles, à commencer 
par Jean Cocteau, il mène grand train 
tout en se faisant connaître pour ses 
modèles à destination des manufac-
tures de soieries. Brusquement, sa vie 
bascule quand il décide d’entrer dans les 
ordres, au gré de rencontres amicales et 
spirituelles. Le moine bénédictin conti-
nue toutefois de réaliser des aquarelles 
et des enluminures hautes en couleurs. 
Quand sa trajectoire croise celle de Jean 
Lurçat, sa vie bifurque à nouveau et il se 
lance à corps perdu dans une activité 
de peintre cartonnier vite couronnée de 
succès. Superbe plongée dans ses créa-
tions d’une palette éclatante, le livre 
retrace ce destin romanesque. 

ISABELLE MANCA-KUNERT

_Beau livre
La foi en 
la couleur

Sophie Guérin-Gasc, Dom Robert, moine et 
artiste, Éditions Hazan, 2025, 208 p., 29,95 €.

Cette nouvelle édi-
tion du Décaméron 
de Boccace (1313-
1375) redonne vie 
au chef-d’œuvre 
du XIVe s ièc le 
grâce à une icono-
graphie excep-
tionnelle. 

Racontant les histoires de dix jeunes 
gens fuyant la peste, l’ouvrage explore 
avec vivacité l’amour, la ruse et les tra-
vers humains par des récits mêlant 
humour, sensualité et réflexion morale. 
Illustré de plus de 500 œuvres, fresques 
et miniatures restaurées, il offre un 
témoignage culturel et artistique 
inestimable du Trecento et de la 
Renaissance italienne, enrichi par les 
éclairages érudits du spécialiste de 
Boccace, Vittore Branca. 

MAXIME GUILLOT

_Beau livre
Comédie humaine

Boccace, Le Décaméron, Éditions Diane 
de Selliers, 2025, 660 p., 68 €.

Si l’exposition 
récente du château 
de Chantilly de la 
« Joconde » des 
manuscrits, Les 
Très Riches Heures 
du duc de Berry 
vient de s’achever, 
le présent ouvrage, 

superbement illustré, reproduit l’en-
semble des œuvres présentées, enrichies 
d’analyses et découvertes inédites. Il 
nous plonge au cœur de ce chef-d’œuvre 
de l’enluminure gothique, qui a profon-
dément influencé les artistes ayant pu 
l’approcher. On y redécouvre la beauté 
et surtout l’histoire de ce « livre- 
cathédrale », depuis sa commande par 
Jean de Berry (1340-1416), jusqu’à sa 
restauration récente. Un trésor, à 
contempler sans fin. M. Z.

_Beau livre
Au cœur d’un 
« livre-cathédrale »

Sous la direction de Mathieu Deldicque, Les 
Très Riches Heures du duc de Berry, catalogue 
de l’exposition du château de Chantilly, 
Éditions In Fine, 2025, 496 p., 59 €.

LIVRES
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Si les livres sur les jardins historiques 
sont légion, les ouvrages consacrés aux 
jardins contemporains se comptent, 
eux, sur les doigts de la main. La paru-
tion d’une somme sur le sujet enthou-
siasmera donc les amoureux du paysa-
gisme. Les éditions Phaidon brossent un 
panorama complet des trois dernières 
décennies de création végétale, passant 
en revue le travail de 300 paysagistes à 
travers le monde. Ce beau livre, tout de 
vert vêtu, nous promène ainsi à travers 
les prairies sauvages, les toits végétalisés, 
les jardins publics ou privés, les parcs 
surélevés, les roseraies et autres projets 
inclassables. Copieusement illustré, 
le livre rend bien compte de la grande 
diversité formelle et esthétique de ce 
secteur en pleine effervescence. Irré-
sistible invitation au voyage, l’ouvrage 
ne se contente toutefois pas d’être un 
florilège de belles images, il propose 
pour chaque projet une analyse rédigée 
par des historiens et des spécialistes de 
l’horticulture. I. M.-K.

_Beau livre
Ces coins 
de verdure

Collectif, Jardins contemporains, Éditions 
Phaidon, 2025, 336 p., 54,95 €.

Parallèlement à ses collaborations avec 
des titres de presse réputés (The New 
Yorker, New York Times, Guardian, Le 
Monde…) et aux expositions qui lui sont 
consacrées (Galerie Martel, Agnès B, 
Fondation Cartier…), Yann Kebbi (né 
en 1987) publie régulièrement ce qu’il 
appelle des « objets éditoriaux ». Son 
dernier opus, J’aime bien le train, on a le 
temps de regarder, est un prétexte pour 
faire défiler sur format double page 
une quarantaine de dessins noir et 
blanc d’un voyage � ctif, en alternant 
les saisies sur le vif du paysage, et celle 
des corps, des visages ou des mains de 
ses voisins de train. Tantôt brutales, 
étranges, ou d’une grande douceur, 
fourmillant parfois de détails, ces 
scènes se contemplent et se dégustent 
une à une, comme les arrêts sur image 
d’un � lm. S’y ajoutent seize monotypes 
qui ouvrent et ferment cette narration, 
encres colorées suggérant d’immenses 
ciels nuageux, des champs s’étendant 
jusqu’à l’horizon et de vastes forêts. Le 
trait unique de l’auteur, le format carré 
et la magni� que impression de l’éditeur 
alternatif 2042 contribuent à faire de cet 
ouvrage un superbe cadeau de Noël à 
offrir… ou à se faire offrir. 

ANNE-CÉCILE SANCHEZ 

_Beau livre
Voyage en train, 
et en dessins

Yann Kebbi, J’aime bien le train, on ale tempsde 
bien regarder, Éditions 2042, 2025, 120 p., 42 €.

« King of fashion » : 
ainsi les Améri-
ca ins  dénom-
mèrent-ils Paul 
Poiret (1879-1944), 
génial couturier 
qui au début du 
XXe siècle libéra les 
femmes de leurs 

corsets, donna des prénoms à ses robes 
aux couleurs détonantes, collectionna 
les artistes d’avant-garde, peignit, publia 
un livre de recettes… Écrit dans un style 
vivant et richement illustré, cet ouvrage 
qui se déguste et se lit comme un roman 
nous plonge dans l’univers foisonnant 
de celui qui � t de Paris une fête. M. Z.

_Monographie
Paul Poiret, artiste 
et couturier

Sous la directionde Marie-Sophie Carron de la
Carrière, Paul Poiret, la mode est une fête, Musée 
des arts décoratifs / Gallimard, 2025, 258 p., 45 €.

Cette monogra-
phie consacrée à 
François Pompon 
(1855-1933) éclai-
re avec rigueur et 
sensibilité l’œuvre 
du sculpteur ani-
malier. Liliane 

Colas et Côme Remy offrent une biogra-
phie richement illustrée et un répertoire 
complet de ses œuvres, révélant la 
modernité d’un style épuré et émou-
vant. L’Ours blanc y incarne la virtuosité 
de Pompon, maître de la synthèse et de 
l’harmonie des formes. Véritable livre 
de référence, il permet de comprendre 
la démarche artistique du sculpteur et 
la subtilité de son regard sur le monde 
animal. MAXIME GUILLOT

_Monographie
L’épure de l’art 
animalier

Liliane Colas et Côme Remy, Pompon, l’œuvre 
complète, Norma Éditions, 2025, 416 p., 65 €.
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Au Musée de l’Orangerie, La Chambre bleue et L’Hétaïre de Picasso, la Première Nature morte 
orange de Matisse et autres chefs-d’œuvre de jeunesse des avant-gardes du XXe siècle sont réunis 
pour ressusciter l’(anti)marchande oubliée qui les avait soutenus à leurs débuts : Berthe Weill, 
inébranlable défricheuse. (Page 32)
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Amadeo Modigliani, 
Portrait d'une jeune femme, 1918.
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L’ŒIL SUR LES MARCHAND(e)S 
QUI ONT RÉVÉLÉ LES AVANT-GARDES

À l’occasion de l’exposition sur Berthe Weill, l’une des plus 
grandes marchandes des avant-gardes, découvreuse de 

talents, le magazine L’Œil retrace l’histoire des marchands 
d'art au XXe siècle, stratèges tout-puissants qui ont fait le 

succès de leurs artistes.


